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UNE GRANDE MÉMOIRE 
On a fait quelque bruit, en ces derniers 

temps, d'un volume qui vient d'être publié 
sur M. Thiers. A lire les articles qui ont 
paru à ce propos, on ne croirait vraiment 
pas que M. Thiers, onze ans après sa mort 
et quatorze ans après sa chute du pouvoir, 
fût encore aussi vivant, — nous voulons di-
re capable d'exciter de telles rancunes, de 
telles haines. Les hommes meurent, mais 
leurs idées restent ; n'est-ce pas là le secret 
de cette croisade posthume contre un hom-
me qui fut l'honneur du gouvernement par-
lementaire, aujourd'hui calomnié avec tant 
de passion, et qui se montra, surtout à la 
fin de sa vie, un grand citoyen, un grand 
patriote ? 

Placez M. Thiers en face des personna-
ges les plus èminents de tous les temps, et 
voyez s'il en est beaucoup qui lui soient su-
périeurs ou qui aient possédé au même de-
gré une aussi rare intelligence, une sem-
blable puissance de travail, des qualités 
aussi multiples, aussi brillantes. Mais dira-
t-on, après avoir lu le livre qui fait quel-
que tapage et en tenant pour vrais les anec-
dotes ou les commérages forts sujets à cau-
tion qu'il raconte, M. Thiers ne fut pas en 
toute chose irréprochable. 

Quel est donc l'homme lout à fait irré-
prochable, même parmi les plus grands ? 
à l'occasion de ce livre) et conformément à 
un vieil usage, on a, dans un certain camp, 
tout de suite évoqué le nom de M. Guizot. 
Eh bien ! n'est-ce pas M. Guizot lui-même 
lui fut autrefois appelé un austère intri-
gant ? 

Je suis un petit bourgeois, « avait cou-
tume de dire M. Thiers». Lorsqu'il s'expri-
mait ainsi, ce n'était point par humilité ou 
modestie, c'était avec une pointe d'amour-
propre. Au cours de sa vie politique, M. 
Thiers avait vu tant de personnages et les 
avait si bien mesurés à leur juste valeur ! 
Il les regardait quelque peu avec l'œil du 
gamin de Paris, que rien ne surprend et 
que rien n'étonne. 

D'aucuns ont souvent reproché à M. 
Thiers de n'avoir pas assez fait pour sa 
famille ; il importe de remarquer que sa 
famille n'a rien fait pour lui. Un père est 
un père, une mère est une mère, répètent 
certaines gens ; une fois qu'ils ont dit cela, 
ils croient avoir tout dit, et cependant ils 
n'ont guère énoncé qu'une sottise. Il y a 
père et père, comme il y a fagot et fagot. 
Si un père a oublié qu'il avait un fils, trou-
vez-vous beaucoup plus coupable un fils 
qui ne se souviendra qu'incidemment qu'il 
a eu un père? L'avantage sera encoreducôté 
du fils. Il va beaucoup de parents qui, après 
des années de peine et de soins, ne rencon-
trent chez leurs enfants qu'ingratitude et 
manque d'affection. Ces enfants-là sont 
coupables. Mais peut-on exiger les mêmes 
devoirs d'un homme qui ne devra rien qu'à 
lui-même ? Peut-on lui reprocher de préfé-
rer sa famille d'adoption à sa véritable fa-
mille, qui pour lui n'en a pas été une. Le 
bon sens suffit pour répondre. 

Malgré cela, vous ne convaincrez pas les 
gens qui, avec le même à-propos que tout à 
l'heure, répliqueront : « on nejugepasses 
parents ! » Autre axiome emprunté à la sa 
gesse des nations. On ne juge pas ses pa^ 
rents ! S'il en était ainsi, ce serait fort in 
juste, car on mettrait dans la même corbeil 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

I 
R0MME QUOI, SANS QUITTER PARIS, ON PEUT 

VISITER LA COUR DE ROME. 

Elle prit - deux lanternes sourdes allumées 
Posées sur une table, en remit une & chacun des 

j^x hommes, puis elle ouvrit une seconde porte 
E "'s se trouvèrent dans la cour. 

" faisait un froid très vif, l'obscurité était pro 
de; les deux hommes avaient caché les lanler 

nessou8 leurs blouses. 
— Eh ! Gagnard ! cria la Marlouze, boucle la 

l0Urde, mon fiston. 
~~ Cest fait! répondit une voix avinée au 

r°n<idu corridor. 

Ma~i A'0rS' n0US 8omm6s des bons> rePrit 'a 

"ouze ; il s'agit, maintenant de ne pas nous 
"jer, hein ? car il fait un rude frisquet. 

hla ' *pprocha alors du puits, se baissa, sem 
«tains ant quelques instants tâter avec les 

le les bons et les mauvais ; et les bons ont j 
d'autres droits que les mauvais à la grati-
tude de leurs enfants. Pardon de cette di-
gression ; aussi bien nous voudrions une 
fois nour toutes, laver la mémoire de M. 
Thiers d'un injuste reproche. Que les con-
temporains, d'ailleurs, aient cherché là une 
arme de polémique, c'était naturel. Mais 
que nous autres qui, pour M. Thiers, com-
mençons à être la postérité, nous nous at-
tardions à ses racontars et en exagérions la 
portée, voilà ce qu'on ne comprendrait 
guère. II a été un admirable orateur, un 
remarquable historien ; il a été surtout et 
il restera, pour la France, le libérateur du 
territoire. Si l'on veut avoir une idée ap-
proximative des services que M. Thiers à 
rendus à son pays, il faut jeter les yeux sur 
ce qui s'est passé durant les dix dernières 
années. Et cependant, au lendemain de la 
disparition de M. Thiers, combien la situa-
tion était moins difficile qu'après la guerre 
1870 71 ! Si alors la France n'avait eu un 
tel guide, aussi eapable, aussi dévoué, aussi 
actif, aussi infatigable, que fut-elle devenue 
au milieu de ce terrible orage ? 

Voilà la grandeur de M. Thiers ; voilà 
l'immortel souvenir qui s'attache à son 
nom. Il suffit à sa gloire. 

RESPECT AU DRAPEAU HONGROIS 
Un fait qu'il importe de remarquer c'est 

le sang-froid, le calme profond dont l'opi-
nion publique fait preuve, en présence des 
attaques incessantes et malveillantes de la 
presse austro-allemande à notre égard. 

Les gouvernements, dit à ce sujet Xlndè-
pendance belge, qui dénoncent avec une si 

Puis, tout à coup, une partie de la margeiel 
du puits parut s'enfoncer en terre et démasqua 
une large ouverture. 

— Là, maintenant, voilà votre chemin, mes 
agneaux, dit en riant l'affreuse femme ; la roule 
est Sûre, mais étroite. 

Le Loupeur s'approcha alors du puils, se pen-
cha sur l'ouverture, démasqua l'âme de sa lan-
terne, et regarda attentivement pendant deux ou 
trois minutes. 

Une solide échelle de corde, tendue et raidie 
comme les haubans des mâts d'un navire et soli-
dement accrochée à deux anneaux scellés dans 
la muraille du puils, descendait à une profondeur 
que l'on ne pouvait pas calculer, car elle se per-
dait, après quelques mètres, dans les ténèbres 
que la lumière de la lanterne était impuissante à 
combattre. 

— C'est bien, dit froidement le Loup tir en 
accrochant tranquillement sa lanterne à la cein-
ture de cuir qui servait à retenir son pantalon 
c'est le chemin du ciel ; il n'est pas agréable, mais 
bah I puisqu'il le faul, on le prendra tout de 
même, n'est-ce pas Fil-en Quatre ? 

— Purdi ! la belle malice, répondit celui-ci, 
ça ne fera pas un pli ; mais tu le trompes, c'est 
plutôt le chemin de l'enfer, puisqu'il s'enfonce en 
terre. 

— Eh bien, nous allons faire comme lui, dit 
gaiement le Loupeur en commençant à descendre. 

— Eh ! là-bas, reprit en riant Fil-en-Quatre, 
ne parlons pas les uns sans les autres, s'il vous 
plait ? Bah I après tout, il ne s'git que d'une 
quarantaine de mètres tout au plus à descendre ? 

— Soixante-dix, dit la Marlouze. 

dédaigneuse hauteur la situation po-
litique de la République française, sont-ils 
bien sûrs de pouvoir compter chez eux sur 
un pareil calme et un bon sens aussi clair-
voyant? On en peut douter. 

Il vient d'arriver précisément à M. Tisza 
une mésaventure singulière et qui donne à 
son discours de samedi dernier, une épilo-
gue presque burlesque. Il n'avait pas de-
puis vingt-quatre heures pailé avec son 
emphase habituelle des dangers qui mena-
cent à Paris les exposants hongrois, et de 
la nécessité de soustraire l'écusson et le 
drapeau de la Hongrie aux insultes possi-
bles d'une populace turbulente, qu'on infli-
geait, en Hongrie même, une avanie à ce 
même écuss- n et à ce même drapeau. 

On se rappelle l'incident qui se produisit 
en 1886 à propos des couronnes déposées 
au pied du monument du général Hentzi et 
de l'att tude du général Jansky, dont de 
maladroites paroles avaient blessé le senti-
ment national hongrois. 

Un incident tout semblable vient de se 
produire. Ces jours-ci le général baron 
Catty. se trouvant en tournée d'inspection à 
Trentzin, près de Presbourg, a donné l'or-
dre d'enlever le drapeau hongrois qui flottait 
sur une caserne, et de le remplacer par le 
drapeau impérial ; et il a ouvertement blâ-
mé la présence d'une inscription hongroise 
qui se trouvait dans cette caserne. 

Pour qui connaît la susceptibilité du pa-
triotisme magyare, on imagine aisément 
l'émotion produite à Presbourg par cet inci-
dent, et à Pesth où il n'a pas tardé à être 
connu. Les dépêches de cette ville parlent 
de manifestations qui se préparent contre le 
général Catty, et d'une interpellation du 
groupe de l'extrême gauche. 

Alors, c'est un véritable voyage d'agiément ? 
dit Fil-en-Quatre en ricanant ; bien des choses 
chez vous, et bonsoir à vos poules. 

Et il suivit intrépidement le Loupeur, dont la 
lanterne n'apparaissait plus que comme un point 
brillant perdu au milieu des ténèbres. 

Derrière les deux hommes, la margelle du 
puits reprit sa place, et la Marlouze rentra dans 
sa boutique, après avoir donné l'ordre de r'ouvrir 
la porte de la rue que, par précaution, elle avait 
fait fermer. 

Cependant, lis deux, bandits continuaient len-
tement leur descente. 

Ces hommes devaient être doués d'une forte 
dose de courage, pour s'enfoncer ainsi dans un 
puits dont ils ignoraient presque la profondeur ; 
sans savoir positivement ce qui les attendait an 
bas, et au risque 'le se rompre les os au moindre 
faux pas. 

Un air lourd et chaud les enveloppait et faisait 
ruisseler la sueur sur leurs visages. 

Un silence de mort régnait autour d'eux. 
Us n'entendaient d'autre bruit que celui de leur 

respiration haletante. 
Ta fois ils s'arrêtaient pour reprendre haleine, 

puis ils continuaient à descendre échelon par 
échelon. 

Le Loupeur s'amusait à compter les échelons 
soit pour tromper son impatience, car la descente 
durait déjà depuis près d'un quart d'heure, soil, 
ce qui est plus probable, afin de changer le cours 
de S' s idées qui, on le comprendra, ne devaient 
être nullement couleur de rose. 

Il comptait à voix haute pour renseigner son 
I camarade. 

Au deux cent huitième échelon, il dit en rica-
nanl, suivant sa coutume : 

— Nous devons approcher. 
— II n'y a pas d'soin, répondit Fil-en-Quatre, 

à trois échelons par mètre, il en manque encore 
deux, si la vieille ne nous a pas trompés. 

— Juste ! dit une grosse voix en se mêlant à 
l'improvisle à la conversation ; enrore deux et 
vous y êtes. 

— Merci, dii le Loupeur en sautant à terre. 
— J'ai bien l'honneur de vous souhaiter le bon-

soir, cher monsieur, dit Fil-en-Quatre en dessi-
nant un salut de théâtre. 

— Comment, bonsoir ? se récria le troisième 
interlocuteur, il est à peine midi. 

— Excusez-moi, monsieur, votre montre re-
larde, dit poliment le Loupeur; à la mienne, qui 
marche fort bien, il est une heure vingt-sept 
minutes; 

— Soyez les bienvenus, messieurs, nous nous 
entendons, reprit le troisième interlocuteur en 
s'avançant à la rencontre des deux hommes et 
démasquant une torche allumée qu'il tenait à la 
main. 

Les autres le virent alors el ils le reconnurent. 
— Tiens, Caboulol 1 s'écria le Loupeur. 

 Jv. me disais aussi : voilà une voix que j'ai' 
entendue quelque part, ajouta Fil-en-Quatre. 
Ça va bien, ma pauvre vieille ? 

— Très bien ; rangez-vous un peu dans cet 
enfoncement. 

L' s deux hommes obéirent. 
Caboulol, dont nous connaissons enfin le nom, 

était un grand et solide gaillard d'une quarantaine 
d'années, à la face rougeau le ei presque en-
flammée. 

GUSTAVE A.IMARD. (A suivre) 
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Cette complication inattendue ne laisse 
pas d'être embarrassante pour M. Tisza. 
Ceux qui trouvent malencontreux son dis-
cours contre la France, et ils sont nombreux 
en Autriche et en Hongrie surtout, n'au-
raient vraiment pas tort de lui répondre 
qu'avant de songer à protéger le drapeau 
hongrois où il n'est pas menacé, il ferait 
peut-être mieux de le faire respecter par 
ceux qui ne sont pas encore familiarisés 
avec l'idée du dualisme. 

En attendant que cette affaire prenne 
tournure, il est bon de constater que la 
presse anglaise est, elle aussi, unanime à 
blâmer l'attitude du ministre hongrois. 
Cette presse n'est pas suspecte de partialité 
pour la République française? Elle ne laisse 
passer aucune occasion de la malmener. Si 
cette fois elle prend unanimement parti con-
tre l'attitude des ministres de la couronne 
de Saint-Etienne, c'est que cette attitude a 
été absolument contraire à tous les usages 
et aux règles les plus élémentaires de la 
courtoisie internationale. ** 

M. de Pressensé demande, à son tour, le réta-
blissement pur et simple de l'article 70 de la loi de 
1872 sur le même sujet. Il est adopté par 122 voix 
contre 118. 

Les derniers articles de la loi militaire sont adop-
tés sans débals. 

LES CHAMBRES 
CHAMBRE! DBS DÉPUTÉS 

Séance du 31 mai 

I,'Incitleeaê Tisza 
M. Gerville-Rêache a la parole pour adresser 

une question à M. le ministre des affaires étran-
gères. Il rappelle les paroles prononcées par le pré-
sident du conseil de Hongrie. 

M. Tisza, en réponse à l'interpellation qui loi 
était adressée, s'est servi de termes qu'on ne peut 
reproduire à la tribune française, où l'on ne pro-
nonce pas de paroles discourtoises. Ces paroles sem-
blaient prophétiser une guerre prochaine. 

Les paroles du ministre hongrois ont une impor-
tance qu'il ne faut pas cependant exagérer. 

Elles ODt cependant lieu de surprendre. Aussi l'o-
rateur demande-t-il au ministre des affaires étran-
gères si les échanges de vue qui se sont produits 
entre lui et le gouvernement hongrois lui permet-
ient d'apaiser l'émotionqui s'est produite dans notre 
pays. (Applaudissements). 

M. Goblet a la parole. 
Le ministre des affaires étrangères comprend l'é-

motion qui s'est produite en France et dans la 
Chambre; le gouvernement s'y est associé. 

M. Goblet ne veut pas examiner pourquoi l'Ex-
position doit avoir lieu eu 1889. 

Les gouvernements étrangers ont le droit d'i-
gnorer que la date de 1789 n'évoque que des idées 
dejustice.de liberté et de progrès. (Applaudis-
sements). 

En ce qui touche, à l'Aoiriche-flongrie. M. 
Tisza avait déclaré que, bien que son gouvernement 
ne s'associât pas officiellement à l'Exposition, il pro-
tégerait les exposants. 

D puis, le gouvernement Hongrois a cru devoir 
changer d'opinion ; Il en avait le droil. Nous pou-
vons le regretter ; nous n'avons pas le droit de nous 
en plaindre. (Très bien). 

Il ne pouvait pas dire que lescirconslincesétaient 
telles qu'avant l'Exposition la paix pouvait être 
troublée entre l'Autriche-Hougrie et la France. 

Ce sout là des paroles qu'on ne pouvait attendre 
d'un gouvernement correct. 

En tout cas ce sont là des paroles regrettables, 
bien que M. Tisza ne soit pas chargé de la direction 
des affaires étrangères de l'empire. Rien ne pouvait 
les justifier. 

Aussi le gouvernement français n'a-l-il pas hé-
sité à en saisir M. Kalnoky. (Approbation). 

Dès la première entrevue M. Kalnoky a exprimé 
son vif regrel de l'émolion qui s'est produite en 
France. 

Il a déclaré qu'il regrettait celte impression pé-
nible et qu'il pouvait nous donner l'assurance que 
loin de vouloir froisser la France, l'Autriche-Hon-
grie désirait continuer avec elle de bonnes rela-
lioqs. 

M. Tiszas s'est associé à ces sentiments en dé-
clarant qu'il n'y avait dans ses paroles aucune in-
tention blessante pour la France. (Rires et mouve-
ments divers). 

M. Goblet avant de descendre de la tribune dé-
clare de nouveau que la politique du gouvernement 
est et sera toujours digne et picilïque. (Applau-
dissements). 

SÊîJAT 
Séance du 3i mai 

Discussion de Ea loi militaire 
Le Sénat adopte l'article 59 relatif à la juridic-

tion des tribunaux militaires sur les réserves. 
Les articles 60 à 64, relatifs aux engagements 

sont adoptés. 
Le général Robert demande, par un amende-

ment, de laisser aux soldats la latitude d'accomplir 
leur devoir religieux. Par 163 voix contre 130, le 
Sénat le repousse. 

En France et esi Europe. — La Gazette 
Nationale publie sous ce litre : En France et en 
Europe! l'incroyable article qui suit : 

« En faisant ces déclarations, ajoute le journal 
berlinois, M. Tisza, a voulu dire catégoriquement 
et ouvertement que te gouvernement français ac-
tuel n'a aucune autorité dans le pays, el que Létal 
de choses qui existe en France manque absolument 
de sécurité et qu», par conséquent, aucun gouver-
nement étranger ne peut assumer la responsabilité 
de placer ses nationaux el leurs biens sous la pro-
tection du gouvernement français. 

» Le souci du maintien de la paix interdit aux 
gouvernements étrangers de prendre celle respon-
sabilité, car l'abstention est le moyen le plus propre 
de diminuer le danger qu'ils courent d'être forcés 
de demander satisfaction à la France. 

» Un coup d'œil jeié sur la France actuelle, où 
le gouvernement, impuissant, chancelle, irrésolu, 
entre deux sameurs d'Etat, qui sont : l'on le gé-
néral Boulanger ou le césarisme, l'autre la Société 
des droits de l'homme el du citoyen, c'est-à-dire le 
jacobinisme, ce coup-d'ceil, disons-nous, suffit à 
prouver que les déclarations de M. Tisza sont jus-
tifiées. 

» Si la paix européenne boite, la faute en est en 
premier lieu à la France, tant à cause de ses pro-
jets de revanche qu'en raison de sa- désorganisation 
et de son désordre intérieurs. Les autres puissances 
prennent tout simplement les mesures nécessitées 
par cet état de choses, et il est permis de conclure 
de ce fait que la force el la confiance des puissances 
amies de la paix continueront à s'accroître, c'esl-
à-dire que les événements suivront un cours favo-
rable au maintien de la paix, » 

Les fusils de Guerre 
Dans son article de fond, le Timeshil remarquer 

que la France a un fusil meilleur et que les Alle-
mands et que les Autrichiens, qui voulant munir 
leur armée ne fusils semblables, ont besoin d'arg. nl. 
Pour obtenir les crédits nécessaires, ils agitent le 
spectre de la guerre, de manière à influencer les 
Parlements. 

Le journal anglais dit que la France ne devrait 
pas s'inquiéter, mais plutôt se féliciter d'avoir de-
vancé les autres nations en ce qui concerne les nou-
veaux fusils. 

D'après le Times, l'avance de la Fraoce sur ses 
voisins constitue une des meilleures garanties de 
paix, car il est peu probable que l'Allemagne et 
l'Autriche veuillent entreprendre une guerre avant 
d'être à la hauteur de la France. 

Le Salon. — Jeudi a eu lieu, au Palais de 
l'industrie, le voie de la médaille d'honneur du 
Salon pour la sculpture. 

C'est M. J. Turcan qui a obtenu celte récompense 
pour son groupe l'Aveugle et le Paralytique, 
commandé par le gouvernement. 

La médaille d'honneur de la peinture a été dé-
cernée à M. Détaille, pour son tableau militaire 
le Réve, 

La médaille d'honneur de la gravure a été décer-
née à M. Hédouin. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Incident Tisza. — Les journaux républi-
cains louent le langage ferme, mesuré, patriotique, 
teau jeudi par M. Goblet à la tribune de la Cham-
bre, en réponse à la question de M. GenPIe-Réache. 

Ils esiiment que ces déclarations auront un reten-
tissement au dehors. 

A la froïitière de l'Est. — Les nouvelles 
mesures sont appliquées rigoureusement, depuis 
jeudi malin minuit, par la police allemande, à 
Deutsch-Avricourt. Les hommes, les femmes el les 
enfants non munis de passeports par l'ambassade 
d'Allemagne à Paris, sont renvoyés impitoyable-
ment, qnelle que soit leur nationalité. 

Pagny-sur-Moselle, 31 mai, s. 
Plusieurs voyageurs de nationalité française, 

parmi lesquels plusieurs dames, sont venus par les 
trains de 10 heures et de 1 heure, non munis de 
passeports. Ils ont dû rebrousser chemin. 

Avis de Sa Compagnie de l'Est. — 
La Compsgnie des chemins de fer de l'Est nous 
communique l'avis important que voici : 

« MM. les voyageurs sont prévenus, qu'à partir 
de ce jour, 30 mai courant inclus, ils ne pourront 
pénétrer en Alsace-Lorraine, soil pour s'y arrêter, 
soit même simplement pour transiter, sans être mu-
nis d'un passeport visé par l'ambassade d'Alle-
magne. Mais les voyageurs pour la Suisse, l'Autri-
che-Hongrie, via Arberg, et l'Italie., viâ Gothard, 
peuvent, dés aujourd'hui, éviter le transport par le 
territoire d'Alsace-Lorraine, et emprunter la voie 
de Belle. » 

La sanîé de Frédéric III. — L'empe-
reur, dont l'état semble décidément bien meilleur, 
est venu à Berlin, jeudi, avec l'impératrice en voi-
lure découverte. 

Election de la Charente. — Le XIX" 
Siècle annonce que M. Laguerre ira défendre la 
candidature de M. Déroulède dans une grande 
réunion qui aurait lieu à Angoulême, quelques jours 
avant les élections. 

Indo-CIiins. — La République française 
demande qu'un débat publie ait lieu à la Chambre 
au sujet de l'organisation de l'Indo-Chine. 

Chaiig<MH<MH de nom do com-
mune. — Uo décret do président de la Ré-
publique vient d'autoriser la commune de Sainte-
Eulalie, dans le canton de Livernon, a porter 
désormais le nom de Espagnac-Sainte Eu-
lalie. Cette nouvelle désignation est d'autant 
mieux justifiée que, sur les deux principaux 
hameaux qui forment cette commune, Espagnac 
et Sainte-Eolalie, le premier est de beaucoup le 
plus important. 

Noos recevons de M. de Gransanll-Lacoste, 
la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur, 
Je-viens de voir dans votre Journal du Lot, 

que je suis remplacé par M. Pons, notaire à Reillac, 
arrondissement de Figeac, comme lieutenant de 
Louveterie. Le choix de mon remplaçant est ex-
cellent et me plaî', mais votre article n'est pas com-
plet : Veuillez avoir la bonté d'ajouter que si je 
sois remplacé, c'esl que j'ai douné librement ma 
démission à M. le Préfet, il y a de cela environ un 
mois el demi. 

Veuillez agréer Monsieur, avec mes remerciments 
l'expression de mes sentiments dévoués. 

AIMÉ DE GRANSAULT-LACOSTE, 

Lieutenant de Lcuveterie, démissionnaire. 

Terrains plantés ou replantés 
en vigne (loi du 1er décembre 1887 el dé-
cret du 2 mai l?-88.) 

Avis aux contribuables. — Le Maire de !a 
ville de Cahors, prévient ses administrés qu'aux 
termes de la loi du 1er décembre 1887, les ter-
rains nouvellement phntés ou replantés en vi-
gnes doivent être exonérés de l'impôt foncier 
jusqu'à l'époque où les vignes ont dépassé leur 
qoalrième année. 

Une distinction est établie, pour l'application 
de celte loi, entre les vignes qui sont consumées 
au moyen de producteurs directs ei ce lés qui 
le sont au moyeu de porle-greffes ; l'âge des 
prem ères se compte à partir de la plantation 
proprement due, tandis que 1 âge des secondes 
ne se compte qu'à partir du greffage. 

Poor jooir de cette exemption, les proprié-
taires des vignes comprises dans les catégories 
sus-désignées doivent s'adresser à la préfecture, 
pour l'arrondissement chef-lieu, el à ;la sous-
préfecture, pour les autres arrondissements, 
une déclaration portant l'indication exacte des 
terrains occupés par ces vignes. 

Ils trouveront à la mairie des imprimés des-
tinés à leur faciliter la rédaction des déclarations 
dont il s'agit: l'emploi de ces imprimés est de 
rigueur. 

Les déclarations, poor être suivies d'effet en 
1888, devront parvenir à la préfecture dans uo 
délai de 3 mois, à partir du jour de promulga-
tion au Journal Officiel du décret du 2 mai 
1888, c'est-à-dire avant le 4 août prochain. 

Remarque importante. — Les déclarations 
relatives aux vignes nouvellement plantées pour 
êire greffées sur place ne peuvent être utilement 
faites qu'après l'accomplissement du greffage. 

Les examens «le l'Ecole poly-
technique. — OQ lu dans le Figaro : 

Les candidats de l'Ecole polytechnique sont 
pins nombreux cette année que les années pré-
cédentes. 

Les examens commenceront le 5 juin. 
Le système d'élimination du concoo.s ne sera 

pas le même. Dorénavant on ne sera admis aux 
épreuxes orales, poe d'après l'ensemble des 
compositions écrites. 

Affaires militaires 
— Le ministre de la gnerre aurait dès à pré-

sent arrêté la date de départ de la classe de 
1887, qui doit rejoindre les drapeaux celte 
année. 

Celle date est fixée ao 11 el au 15 novembre 
prochain. 

Tous les jeunes gens compris dans la pre-
mière et la deuxième partie du contingent et 
reconnus bons poor le service sont astreints à 
effectuer trois ans de présence sons les drapeaux, 
le service d'un.an étant supprimé de fait ponr 

les jeunes soldais de la deuxième portion de la 
classe. 

— Lns chefs de corps vont recevoir de^ 
instructions poor rappeler aox officiers el assi-
milés d'origine a's icienne-lorraine qu'ils doi-
vent faire parvenir a a minisière de la guerre 
pour être annexé à leur dossier, soit leur acte 
d'option, toit on cerl ficat en tenant lieo, soit 
encore une déclaration faite devant les autorités 
judiciaires, en conformité de l'article 9 du Gode 
civil. 

— Oo lit dans la France militaire: 
Le récent iravai! d'avaucemem aox grades de 

colonel, lieutenant-colonel et de chef de batail_ 
Ion dans l'arme de l'infanterie, permettait d'es-
pérer qu'un décret de nomination de capitaines 
devait suivre immédiatement. Noos sommes en 
mesure d'annoncer que ce dernier travail ne se. 
ra pas fait, le nombre des vacances n'étanl pas 
suffisamment élevé, li y a donc lieu de croire 
qu'il n'y aura pas de nominaiiou dans ce grade 
avant la fin de juin, c'est-à-dire à l'occasion de 
la fête do 14 juiliel. 

— Le ministre de la guerre a décidé de fixer 
uniformément, à l'avenir, des indemnités reprë-
sentatives de viande fraiche sur la base théorique 
de fourniture de six septièmes de viande de 
bœof oo de vache el dans les localités où l'em-
ploi de celle dern ère espèce de viande serait 
avantageux. 

L1 s corps de troupe auront toojours, selon 
les ressources de leurs bonis, liberté entière de 
varier leurs repas, et les pi îx spéciaux à payet 
aux foui nisseurs par kilogr. pour chaque na-
inre de viande, 

— M. de Freycinet ministre de la guerre, 
vient d'adresser aux commandants de corps 
d'armée une circulaire pour les inviter à faire 
connaître aux sociétés de tir de l'armée territo-
riale définitivement organisées qu'il prend le 
plus grand intérêt à leur lâche éminemment 
utile. 

Persurdé qoe les chefs de corps trouveront 
on concours empressé auprès des municipalités, 
le ministre demande de ne .rien négliger ponr 
encourager les sociétés de tir dans la voie déjà 
tracée el de les assurer qu'il secondera leurs 
efforts par tous les moyens en son pouvoir, 

Tribunal correctionnel de Cahors 
Audience du 31 mai. 

Délit de chasse. — André Couture est con-
damné à une amende de 30 francs plus les frais, 

Vol. — Le père el le fils Roogié, de May-
rinhac, l'on âgé de 19 ans, l'autre d'une qua-
raniaine d'années, comparaissent devanl le tri-
bunal. 

Âccu-és de nombreox vo's, qu'ils avouent en 
partie, i1 s sout condamnés : le pèie à 15 mois 
de prison, le fils à 4 mois. 

Coups de pistolet. — Le nommé Sol, du 
Caillac, averti qoe sa femme avail des relations 
coupables avec un nommé Cabanès surprit celui-
ci appelant sa femme el, aveuglé par la colère, 
lira un coup de pistolet sur les coupables. La 
charge alie'gnit Cabanes à la main. 

Sol est condamné à trois francs d'amende, 
Vol. — Le tiibooal condamne Faorie, de 

Flaojac, à deux mois de piison, 24 francs d'a-
mende el les dépens pour vol de bois. 

La foire de Saint-Clair a été fa-
vorisée d'un temps splendide. 

Beaucoup de monde. 

Accidents tle voiture. — Lundi, les 
sieurs Laborde el C'ary, de Cahors, se rendaient 
à Boissières, avec un chargement de trois bar-
riques de vin, lorsque l'une des rooes de devant 
de leor chariot se détacha brusquement. Nam* 
Tellement, la voiture fut renversée avec tout sou 
chargement. Il n'y a pas eu d'accident de per-
sonnes ; seul, le cheval a élé assez sérieusement 
blessé aux jimbes de derrière. 

Mardi, le chariot de M. Soulié, marchand de 
fer à Cahors, en passant le trop célèbre caniveau 
de la rue do Lycée, a eu un de ses essieux brisé 
par suite de la violente secousse qu'il a subie en 
franchissant ce casse-cou, redouté de tous le' 
conducteurs de voitures. Nous pensons que (6 

ne sera que lorsque quelqu'un se sera lué ace 

endroit, que l'administration songera peut-être 
à prendre quelques mesures pour prévenir u6 

nouveaux accidents. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 
Séance du 14 mai 1888 

Préiidence de M. Combarieu, président 
M. le secrétaire général dépose sur le bureau 
1° Journal d'hygiène, numéro 608,607 ', 
2° Bulletin de la Société historique et arcû 

logique du Périgord, t. XV, 2a livraison ; 
3» Annales de la Société des lettres, scie»^ 

et arts des Alpes Maritimes t. ^1. Ce jo _ 
contient le « Journal de bord du Bailh de 
fren dans son expédition des Indes. » ,fl{. 

4° Bulletin de la Société Arriégeoise des 
très, sciences et arts, avril 1888. Ce ̂ mf strie 
tient une étude assez complète sur « ltom 
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P'. jjte période paléolithique. L'auteur, le doc-
'e% Dresel, divise cette période en quatre épo-
te „ fifeio-nées par les noms dos gisements les 

.^torique », relative à l'âge de la pierre tail-

lée < 
teur 
ll''(>ux" caractérisés, savoir : Chelles (Seine-e.t-
Af'rne) ! Le Moustier (Dordogne) ; Solutie (Saô-

et-Loire); La Magdelène.(Dordogne) ; 
n°~r« Une lettre de M. Albert Marignan (23, rue 
i.pob Paris), qui publie les sommaires des li-
'aiso'nsdes Sociétés savantes de France, relatifs 

V Moyen e* f'u' r'-c'ame l'envoie du Bulle-
HB-de la Société. 

La Société décide qu'il sera répondu favora-
blement. < 

M. Laroussilhe fait hommage à la Société, 
je «on dernier volume : Sonnets d Amour, édité 
ngrM- Girma, libraire, à Cahors. 

M. le Présidant remercie, au nom de la Socié-
té'M- Laroussilhe, de son don gracieux. 

'M Corabarieu dépose l'acte d'hommage, déjà 
annoncé dans un précédent bulletin, et envoyé 

r jni. Joseph Beaune, de Bistauzac, par Gon-
taud (Lot-et-Garonne). La traduction est jointe 
à ce document. 

y Oombarieu lit une lettre da M. Rouquet 
nui fait connaître à la Société les nombreux et 
brillants succès qu'il a obtenus dans divers con-
cours, notamment dans celui qui fut ouvert à 
l'aocasion des fêtes de l'inauguration du pont 
d Oraison, dans les Basses-Alpes. Les vers de 
M Rouquet ont obtenu le grand diplôme d'hon-
neur et seront gravés uur les piles du pont d'O-
raison. 

La séance est levée à 10 heures. 
Le secrétaire des séances, Le président. 

G. ROUGIBR. COMBARIEU. 

Les facteurs ruraux. — M. Coû-
loit, directeur des posies et télégraphes, vient 
da prendre l'initiative d'en projet qui doit ap 
porter quelque amélioration au sort de facteurs 

ruraux. 
La discussion du budget des posies a mis en 

elï4 une fois de plus en lumière la situation 
précaire de ces utiles et modestes agents. 

1U touchmi 7 centimes 1/4 par kiloinè;re, 
et les tournées étant de 8 lieues, ils ne peuvent 
arriver, même avec la plus haute paye résultant 
de l'ancienneté do service, qo'k un traitement 
de 800 a 850 francs. Ce chiffre, si modique, 
ne leur est même pas assnrè, car on peul di-
minuer la tournée. Les fadeurs de ville ont 
1,000 fr. par an. 

Davant l'impossibilité de constituer partout 
des iiinéra;res équivalents, M Coulon propose 
d'uliliser une somme de 160,000 fr. qoe la 
commission avait allouée sur les économies réa-
lisées pour dédoubler certaines tournées trop 
longues et trop pénibles, quelques facteurs fai-
sant plos de 32 kilomètres, alors qu'ils ne sont 
payés que sur le pied de 32. De plos, il con-
viendrait de leur donner des vareuses au lieu 
des deux blouses que touche, par an, chaque 
facteur. 

Eufio, tandis que les fadeurs parisiens trou-
vent le repos, si bien gagné d'ailleurs, dans la 
liberté qu'où leur laisse, tous les qoalre joors, 
de une heure de l'après-miii jusqu'au lende-
main, et dans le dimanche do congé qu'on leur 
accorde, chaque mois, à partir de 9 heures 1/2 
do matin, les facteurs ruraux sont coostammeut 
sur la brèche. Ne mériteul-ils pas, eux aussi, 
on jour de liberté ? 

M. Cooloo, malheureusement, ne poorra 
pas, cette année, entreprenne les réformes 
qu'il a rêvé de réaliser, après les avoir soumi-
ses à la Chambre ; mais il se promet bien de le 
faire avec le budget de 1889. Il nous reste à 
souhaiter, dans I intérêt de ses administrés, qoe 
ce directeur ne soit pas victime de quelque bou-
leversement administratif, afin qu'il poisse me-
ner à bien la lâche q.i'il a entreprise, concer-
nant le bien-être de son personnel, dont le 
recrutement, et l'avancement, paraît-il, ne se-
ront plusl'œme de la faveur, de la protection. 

Il faut espérer qu'ils ne perdrout pas pour 
attendre, ces pauvres facteurs auxqoeis on pro-
met toujours des changements favorables qui 
oe s'effectuent jamais. El poortaot, qu'elle pro-
fession plus délicate, plus importante ei plus 
fatigante que la leur, qui nécessite aolant de 
solides qualités ? 

Si la journée do facteur de ville est pénible, 
celle du fadeur rural l'esi bien davantage ; ce-
lui-ci a plus à lulter contre les intempéries des 
saisons et risqae sa santé, parfois sa vie, lors-
que, perdu dans la campagne, loin de tonte 
habitation, il va quand même par tous les 
temps et par tous les chemins, el surmonte. Ion 

les difficultés. 
Il sérail temps qo'on en fit autant poor eux 

81 que, a leur tour, ils panicipenl à quelques 
"us des avantages qoe l'administration donne à 
'8t>rs collègues des villes. 

On 
du 

Les vins 
lé|égraphia d'Hy 
Midi) au sujet 
Qemems. » 

L'instruction 
s
p°Q0és d'Hyères 
fin. 

Les docteurs 
a analyser les 

empoisonnés. — 
ères, 27 mai, au Progrès 
de l'affaire des « empoison-

de l'affaire des vins empoi 
n'est pas prête à toucher ' 

Cougit el Sjonbuc, chargés 
viscères des victimes donl 

à sa 

I autopsie a été faite ces jours derniers dans 
le cimetière d'Hyères, ne pourront pas dé-
poser leur rapport avanl une quinzaine de 
jours. 

Oa sait q ie les corps qui ont été soumis à 
l'étude des médecins de Toulon ap;.as-tienn-mt, 
pour la plopirt à des individus aytnt dépassé 
la quarantaine. 

Chose bizarre! ce n'est pas chez les plus âgés 
qiroff trouve la p'us grande quantité d arsenic 
absoibé; plusieurs intestins ne portent même 
aucune trace d'empoisoonem mt. Il n'eu esi pas 
le mêm'3 des viscères recueillies dans les 
corps des persoones mortes dans la force de 
âge et chez lesquél es M\J. Cougit et Saaibuc 

ont découvert une quantité très considérable 
d'arsenic. 

Jusqu'à présent, un grand nombre d'habi-
tants d'Hyères ont cru qoe le comte de ViHe-
neove, mis en étal d'arrestation, et éeroné à la 
maison d'arrêt do notre ville, était M. ârthur-
Xtvier-Marie de Villeneuve, né à Grasre le 14 
uiflet 1839 est marié à Hyères le 26 no-
vembre 1872, à M1|e Matbilde-Mi'rie du Tnyse-
baert. 

Il n'en est rien, ei comme nous avons par-
tagé celte erreur commone, il esl Je notre 
devoir de la recnfier. 

L'inculpé est M. Hmri-ChariesdeVidoneuve, 
âgé de 52 ans. 

Celle erreur provient de ce qu'a la mairie 
I Hyères on ne possède que des rensei;»oemen'iS 

fort v ignes sur M. H 'nri-Charles de V'Heneove, 
qui est, croyons-nous, natif de Bargemon, tan-
disque les registres de l'éiat-civil de cette ville 
portent le mariage de M. Xtvier-Àrlhur de Vil-
leneuve, de Gra-se. 

Uo grand nombre d'anciens chenls do comte 
le Villeneuve sont toujours dtns un étal liés 
alarmant. 

Il nous a éié donné, hier, de visiter on mal-
heureux père de famille, presque paralysé à la 
suite de l'absorption des vins des propuésés de 
La Loode et qui est dans on eiat de misère la-
mentable. 

E 
La viticulture en Algérie 

Mme la duchesse de Fitz-James, déléguée 
au Congrès d'Oran par la Soeiéié d'agriculture 
du Gard, vient d'adresser à son président le 
rapport suivant, que nos lecteurs liront avec un 
vif plaisir : 

Monsieur le Président, 
Vous m'avez confié le soin de représenter la 

Sociéié d'agricuUore du Gard au Congrès de 
la Société française tenu cette année à Oran. 
Je comprends que c'est à mes sentiments dé-
voués plutôt qu'à mes capacités que vous avez 
accordé cei honneur, en me laissant ia liberté 
d'oliliser les circonstances au mieux des intérêls 
de notre déparlement. 

J i vous apporte le compte-rendu que je vous 
dois au triple point de vue: 1° des séances du 
Congrès, en ce qui peul intéresser le Gard ; 2° 
de la vigne en Algérie comme culture ; 3° du vin 
algérien, concurrent commercial du vin français 
point de vue très préoccupai, je dirai même 
vital, pour la production françiise. 

La latitude qui m'était accordée élargissait 
celle mission en même temps qu'elle élevait la 
responsabilité déjà assumée devant la Société 
française, avec laquelle j'avais, en acceptant 
une invitation sortant de la loi commune, pris 
rengagement d'apporter uo concours, sinon mi-
le, ao moins intéressant. 

Dans l'origine ,M. E. Hébrard, présideut de 
la section agrooomiqoe de la docle société, 
m'avait priée de lui fournir on mémoire vitico-
le intéressant le vignoble algérien ao point de 
vue du phylloxéra. Ici s'était placée une 
difficulté. C'était délicat, parce que ce que je 
croyais utile à dire, soit la supériorité de la 
boulare à on œil dans les terrains où le défon-
cemenl est difficile et le moyen dj recons'.itoer le 
vignoble sans perle de récolte étaient des sujets 
à la nouveauté prè«, rappelant tous deox le 
voisinage de la roche Tarpéieone et do Capitole. 

Je répondis à M Hébrard qu'il me semblait 
imprudent d'envoyer seules, el sans les accom-
pagner d'explications verbales, des données qoe 
la moindre exagération pouvait transformer en 
utopies ridicules. Il s'agissait donc ou de me 
taire ou d'être présente pour répondre aux ob-
jections qui pourraient être soulevées. Or, me 
rendre à Oran, même en temps ordinaire, 
c'était déjà une entreprise pour qui n'aime pas 
perdre de vue son clocher ; mais m'y rendre en 
ce moment offrait des diffcoltés spéciales, qoi 
ont été levées les unes comme les autres avec 
one telle amabilité par tous ceux qoi dominaient 
les possibilités que, le 30 mars, je voyais le 
soleil se coucher à Oran, découpant superbe-
ment la singulière montagne qui a nom « la 

Selle-de-l'Arabe, » avec ie lac Salé pour té-
moin et miroir. 

J • ne voudrais pas vous parler paysage; mais 
le Longrès dîoani à l'heure du couchan», je 
n'avais riea de meux à faire, isolée dans le 
crépuscule africain,, que de regarder ce qoe je 
ne rêve;rai probtblem nt jamais. 

Mi prem ère impression, et je l'ai conservée 
pendant tout mon séjour, est qu'Oran est un 
vaste lambeau d Europe détaché par un phéno-
mène physique et rattache à la France par un 
effet moral : la conquêie. Oran est bieu vraiment, 
si l'on peul s'exprimer ainsi, la moitié oppri-
mée de Marseille. Pourtant les chevaux y traî-
nent de groslaodaos démodés qoi sont plos nobles 
qoe les Espagnols qui cinglent la peau de ces 
coursiers seigneurs. A roté de ces voyous laids, 
sales, débraillés et cruels, le plus vilain cocher 
de Nîmes semblerait oo gentilhomme. 

Après avoir plaint ces buveurs d'air, chers à 
Mahomet, à la juste mesure de leur m^ère j'ai 
distribué ma compassion à d'autres seigneurs 
mécontents, méconnus et avilis : les tristes et 
majestueux Arabes. Oo les dit bien on peu vo-
leurs ; mais ils croitnt peut-être revendiquer 
leur bien légitime, à preuve qu'un gamin qu'on 
amenait par l'oreille, poor avoir volé je ne sais 
quoi, clamait Alilah à son secours avec convic-
tion et ferveur; or le pick-pocket des champs 
de course n'iuv;te pas ainsi le D eu de ses 
pèrts ! 

Ces rois do désert et de l'espace, que ia con-
quêie, secondée par les Juifs, amène fatalement 
à la profession de cireurs de bottes des conqué-
rants, entendent leurs descendants en bas âge 
crier fièrement près de leur boite à cirage : 
« Cirèèè » inconscients de l'opprobre imposé à 
la m b'e tribu ! 

Mais qu'un officier donne son cheval à garder 
à ce gamin de grande race, oo le voit passer, 
sans à-coup, la bride a son bras, ot, un œil 
tendre au cheval, on œd triste à sa brosse, il 
cire, résigné, en songeant au coursier empor-
tant ses aïeux. La btosse, c'est la servitude ; le 
cheval serait la liberté, et à quoi mesurer la 
distance qui les sépare, sinon a celle qoi éloigne 
le réverbère sous lequel l'enfant brosse pour un 
sou, du palmier sons lequel, oisif, son aï.ml rê-
vait, libre, dans un noble et majestueux silence 

Mais trêve aux imposions et revenons au 
Congrès. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE M CAHOUS 
du 26 mai au 2 juin 1888. 

Naissances. 
Ressayres, Marie, place St-Georges. 
Chevallier, Emile, Caserne d'infanterie. 
Girma, Félix, place St-Georges. 

Mariages. 
Baudel, Cyprien, et Linnas, Eugénie. 
Mercadier, Pierre, et Conduché,' Marie . 
Rouget, Victor, et Boachel, Marie. 
Delpon, Jean, et Bergougnoux Sophie. 

Décès. 
Roudier, Marie, 52 ans, rue du Petit Mot. 
Aliberi, Marie 64 ans, rue des Mauns. 
Testât, Charles, 78 ans, à l'Hospice. 
Conslans, Elisabeih, 23 ans, à Cabessut. 
Tuleî, Marie, 45 ans, à Arbouys. 
Bacou, Théophile, 21 mois, rue du Rempart. 

IMIiiiogrcipliie 

LE DICTIONNAIRE GAZIER, tout récem-
ment publié par la librairie A. Colin et Cie, a 
déjà remplacé dans les classes, comme sur les 
tables de travail, les dictionnaires jusqu'ici en 
faveur. L'auteur, M. A. Gazier, maître de 
conférences à la Faculté des lettres de Paris, 
n'y donne pas seulement un vocabulaire très 
correct des mots usuels de notre langue, avec 
prononciation et étymologie (lorsqu'il y a lieu 
de les indiquer), définition précise synonymes 
et contraires, exemples ; on y trouve en outre 
un milier d'articles encyclopédiques se ratta-
chant à l'agriculture, aux sciences, à l'his-
toire, à la géographie, à l'hygiène, à l'indus-
trie, à la législation, à la vie pratique. Les 
objets peu connus sont figurés en des vignettes 
très finement exécutées avec légendes ; les 
termes techniques, groupés méthodiquement, 
sont expliqués par des figures d'ensemble. On 
y compte en tout 700 gravures et 19 cartes. 
Le « Dictionnaire Gazier » forme un volume 
in-12 de 800 pages, portatif, d'une impression 
très soignée, sous une reliure en toile élégante 
et solide, tranches rouges (Prix : 3 fr. 30). 

NOUVELLE BIBLIOTHEQUE POPULAIRE 
A dix centimes 

■ DERNIERS VOLUMES PAROS : 

CARLYLE : Les Hommes de la Révolution 
française. — Carlyle est un des plus célèbres 
écrivains anglais. Ses études sur la Révolu-
tion française se distinguent par une profon-
deur de vue et une vigueur de style extraordi-
naires. Un volume : 10 centimes. 

Les Chansonniers Français. — On ne trou-
vera pas seulement dans ce recueil des 
œuvres de Béranger, Dupont, Désaugiers, et 
autres chansonniers célèbres, mais aussi des 
refrains populaires, chants de paysans, d'ou-
vriers, de'marins, tirés de toutes les provinces 
de France, ayant un cachet d'originalité et 

une saveur naïve que des compositeurs ne 
pourraient égaler. Un volume : 10 centimes. 

HOFFMANN : Les Frères de Sérapion. — Un 
des plus dramatiques récits du fameux conteur 
allemand. C'est un mélange de vérité et de 
fantastique propre à intéresser les plus blasés 
et à émouvoir les plus sceptiques. Un volume : 
10 centimes. 

Contes Chinois : Les Hirondelles blanches. 
Les Pivoines, un volume : 10 centimes. 

MARK TWAIN : La Grenouille sauteuse. Le 
vol de l'Eléphant blanc. — Mark Twain, célè-
bre en Amérique, est trop peu connu en 
France. Nous mettons au défi qui que ce soit 
de lire, sans rire jusqu'aux larmes, un seul 
de ses récits. Un volume : 10 centimes. 

Ces volumes sont en vente au prix de 10 
centimes chez tous les libraires et marchands 
de journaux et dans les gares. 

DERNIÈRE LOCALE 
llinSiotucque populaire — Le 

comité d'administration de la bibliothèque po-
pulaire a tenu, mardi dernier, sa première 
séance dans one des salles de la mairie. La réu-
nion était présidée par M. le général Verrier, 
président d'houn or. 

M. le général Verrier, en prenant place au 
fauteuil, proteste de sa vive sympathie pour 
cette œuvre éminemment phildntropiqoe. 

Oo procède ensuite à l'élection do bureau. 
M. Pihier, ingénieur en chef des t-hemins de 

fer de l'Eiat, est nommé président du comité 
par l'onanimité des votants. Eu quelques mots, 
il remercie ses coî'ègoes du comité, les assurant 
de son entier dévouement, et bien convaincu, 
du resie, que sa lâche lui sera rendue facile et 
agréable par la bonne volonté de tous. 

Sout nommés : vice-président, M. Piot, pro-
fesseur ao lycée; bibliothécaires, MM F. Can-
garde!, bibliothécaire de la ville, el L. Comba-
neu, archiviste départemental ; trésorier, M. 
Périès, conseiller municipal ; secrétaire, M Vi-
dal, instituteur communal. 

BOURSE. — Cours du {"juin 1888. 

3 0/o 83 OO 
3 0/0 amortissable (nouveau) .. 85 87 
4 1/2 0/0 1883 10S 87 
Actions Orléans 1,3-26 23 
Actions Lyon ". 1,247 50 
Action Panama 383 00 
Obligations Orléans 3 0/0 408 73 
Obligations Lombardes 293 50 
Obligations Saragosse 334 00 

Deux succès. — Margot (Chl»-Infr<!), le 8 
mai 1887. — Ma femme souffrait depuis quatre 
ans d'un rhumatisme articulaire; les Pilules 
Suisses (1 fr. 50 la boîte) l'ont complètement 
guérie. Une voisine qui souffrait d'une névralgie 
depuis deux ans, s'en est trouvée également très 
satisfaite. A M. Hertzog, pharmacien, "28, rue 
de Grammont, à Paris. Michaux. Signature 
légalisée. 

«■o ans de Succès. La &eule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRÉ MANDAT-POSTE 
Prix: Sfr.lo flacon.-Chez J.FERRÉ, Pharmacien 

Nous nous empressons d'informer nos lec-
teurs que M. Aodouard, chir,-dentiste à Brive, 
se rendra à Cahors pour y passer les 4 et 5 
juin prochain (Cbâlet des Bains). 

Nous regrettons vivement qoe M. Aodouard, 
ne puisse pas accorder à nos compatriotes, on 
temps plus long, car il ne lui sera guère possi-
b'e de donner satisfaction à tootes les personnes 
qui iront le consulter. Le rare talent qu'il pos-
sède poor la gnérisoo des affections buccales et 
la confection d'appareils proihéliques pour le 
redressement des deuts, l'obtoration des peifo-
rations de la voû'.e palatine et le remplacement 
des dénis absentes, loi a acquis une clientèle 
aussi nombreuse que brillante. Ce n'est donc 
pas sans difficultés que M. Audouard peul se 
soustraire de temps en temps, pendant quelques 
jours , à l'affloence, dans son cabinet, de nom-
breuses personnes venant de loin poor réclamer 

ses soins. 
Noos sommes néanmoins autorisés à affirmer 

qu'il ne cessera pas de se rendre à Cahors, pres-

que tous les mois. 

A VENDRE de gré à gré pour 
cause de départ de 

son cavalier, one belle et forte jument, 
bonne poor la production el pour le irait, 
provenant de la gendarmerie de Cahors. 

A VENDRE 
Un bon Piano. S'adresser au bureau du 

Journal. 



JOURNAL DO LOT 

Établissement 
CHEZ MME SABATIÉ 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillèes. 

TARIF : 
Bain simple 0 fr. 15 Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

On donne des abonnements à prix réduits pour les douches 

Bains médicamenteux. 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 

t fr. 50 

t fr. 
1 fr. 

DISPONIBLES POUR PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Nues-Propriétés, Usufruits. 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LACGM3E S GOHNET, 13, rue Laite, PARIS 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

'J\.. COUDBRG 
67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr.80; en bonbonne 0 fr. 40.— ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OliEZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoil 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60, Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr. 80; AmélieOfr. 80; La Perle 0 fr. 70; Victoire0 fr. 70. 

' Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 2!i bouteilles 

ÉLBÔANCB — PLUS DE DOS RONDS 

avec les 
SODTIEN 

BRETELLES AMÉR1CIANES HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usag6. 

Prix suivant qualité : 3, S, 7.KO et ÎO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, 
• Machines i coudre de tout systèmes, garanties sur facture. 

tfBRCERIK, BONNETERIE , DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE ETC 

A CEDER 

UNE ÉTUDE D'HUISSIER 
A CAHORS 

S'adresser à M. COSSÉ, 
RUE JEAN VIDAL, N° 3. 

M 
Maison spéciale d'Accouchement 

DIRIGÉE PAR 

me 

Maîtresse Sage-Femme 

Bue des Âugustins, 28, et place Ville-
bourbon, 1, Montauban (T.-et-G.) 

PREND DES PENSIONNAIRES 

Guérison radicale des Maladies de Matrice 

onciere 
COMPAGNIE 

^ASSURANCES Sir la VIE 
Autorisée par décret du Gouvernement 

Place Ventadour, à PARIS 

| Capital social . 40 MILLIONS 
ASSURANCES 

1 VIE ENTIÈRE-MIXTE-TERME FIXE 
Ces Assurances Aftf]/ dans les 1 donnent droit » une Kl j /„ BÉNÉFICES 

PARTICIPATION de. Uv /U de la compagnie 
Assurances Temporaires. 

Assurances de Survie. 
Assurances de Capitaux différés. 

RENTESTTAGÉRES 
S'adresser à Cahors : à MM. ESCOF-

FIER, 118, boulevard Gambelta; DALET, 

1,.allées Fénelon, agents généraux. 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUËRIS0N des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire! 

*âllil 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste-
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN- DENTIST E 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

-A. BEIVE 

"TORE DENTIFRICE ALCALINE El KLIX1R LEDCODOIJ; l 
Prévenant la Carie et le déchaussement de. 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

E fr. Im Balt». — Flaeoa S tw. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTlî 

NOTA. — M. AUDOUARD engage le= 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

• maison. 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance 

J? ONTIÉ 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles poui^ deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres,"Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Ktolfes pour 
amoublemenls, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. * 

Xota. — L'honorable Maison PONTIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES PONTÉS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à otT"; u moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Pari« 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 
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En vente au bureau du Journal. S * 
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